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André Vauchez

i une ambiance (< angélique o, comme le montre, par exemple, la vision du
r Pacifique qui, lorsqu'il aperçut le saint ravi en extase au pied de l'autel,
rne vision de ce dernier occupant un trône rehaussé de pierres précieuses et
rayonnant de gloire: " Ébloui, il se demandait pour qui on l,aiait préparé.
voix lui dit alors : < C'est le trône d'un ange déchu, il est maintenant ré-
é à l'humble François ,41. Il s'agit évidemment du trône dont avait été
sé Lucifer, à la suite de sa révolte contre Dieu et des sièges qui l'entou-
tt, désormais réservés aux élus, même si l'on peut également trouver dans
cit l'écho de l'histoire du " siège périlleux > où Galaad le parfait est invité à
eoir dans la Quête du saint Graal.
n dernière analyse, l'angélologie de François d'Assise, dans ra mesure où les
s nous permettent de la saisir, semble très intégrée à son expérience spiri-
e : elle exalte en effet la figure de saint Michel en tant que défensent d,,
:ien contre le démon et introducteur des âmes dans l'au-delà, sans qu'on y
/e aucune référence à son rôle eccléòiologique ni à sa fonction de défenseur
L chrétienté. Mais cette dévotion présente aussi une dimension mystique,
la mesure où, pour lui, les anges, en vertu de leur proximité particulière

-vis de Dieu, brûlent d'un amour incomparable que l'homme doit chercher
ter pour parvenir, après sa mort, à être < placé parmi les séraphins , a2.
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celøno, l23,inDesbonnets,vorreux, søintFrançoisd'Assisecit.,449,etLégendedepérouse

Il était déjà concito-yen. des^anges : t.oute son âme avait soif du Christ , écrit à son pro-
romas de Celano (llcelano 9!, c.it.,425). Lors d'une apparition à sainte Margueritå de
te,-dont-la mystique est profondément marquée par lé iranciscanisme, Ie Òhrïst lui dé-

l. RééoøIuøtion des trøaøux depuis le Millénaire monastique (office et messe)

Les travaux du père bénédictin j. Lemarié s'imposent comme référence

concernant le culte liturgique de l'archange considéré dans son ensemble, c'est-

à-dire la messe, les offices des différentes fêtes (8 mai, 29 septembre, 16 octobre)

et quelques fêtes spécifiques comme la Messe votive des anges 1. Initialement

ceniré sur l'abbaye du Mont-Saint-Michel, il parvient rapidement au constat

d,une diffusion des formulaires de l'office cofiünune aux abbayes normandes :

Jumièges, Fécamp, saint-ouen. une réorganisation générale fut provoquée par

la réfo-rme -or,uãtiqrr" de Guillaume de Volpiano, d'où les similitudes dans la

distribution des textes avec la Bourgogne, notamment I'abbaye Saint-Bénigne de

Dijon. Attentif à d'autres centres européens comme saint-Michel de la Cluse

(Túrin) et aux nombreux liens historiques entre la Normandie et l'Angleterre, le

père Lemarié isole quelques pièces de chant qui ne relèvent pas de l'office pri-

mltit mais consistent en des ãdditionr. Procédant de façon circulaire à partir du

diocèse d'Avranches, le savant bénédictin évoque d'autres lieux de culte en

France (Gaillac, Saint-Mihiel dans la Meuse, Ctxa, etc.), dont les sources litur-

giques n'ont pas toujours été conservées. Il s'en tient essentiellement à l'Office

äái, ,r,"rplor" pu, Ía Messe. S'il entrevoit la Normandie réformée par Guil-

laume de Volpiano et la haute Italie comme les centres d'où seraient originaires

quelques coÅpositions originales 2, il ne dégage pas vraiment de conclusion

,tt" qni expliqueraient la présence de ces pièces dans certains centres en Angle-

terre (Worcester et Hereford) 3.

Nous savons donc que la liturgie de saint Michel n'est pas le résultat d'un

culte local, mais qu'elle est très générale d'une part, parce qu'intrinsèquement

rJ. Lemarié, Textes relatifs au culte de l'archange e.t,d!:.anges da.ns l,es brêaiaires manusÚits du

Mont-Saint-Michel, Saris t 
"Alrl 

ü, tso2, 113-5i. ; L'Office äes fêtes de saint Michel dans les bré-

aiøires du Mont, in Millénøire monøstique, t. 3, 197\, 473-87 '

2 Lemaríé, Textes reløtifs au culte de I'ørchange clt', 139, note 26'
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iée à la dédicace de la basilique romaine de la via Salaria et que d'autre part, sa
liffusion en Europe suit non pas un itinéraire < michaélique > mais simplement
e mouvement de la romanisation dans l'Europe latine, renforcée par le pouvoir
rolitique carolingien aux VIIIU et IX" siècles. Ainsi, une approche 'michaélique,
nalogue à celle de l'étude de cultes de saints et de dévotions comme saint
acques, semble peu pertinente ici, même si certains lieux de culte ressortent de
'ensemble. Riches de cette expérience, il convient de compléter les travaux du
rère Lemarié par une exploration de sources complémentaires, non seulement
iées au rite romano-franca, dominant en Europe depuis Charlemagne, mais sur-
out aux rites marginaux, qui ont résisté au mouvement de romanisation : Béné-

'ent, Milan et l'Espagne post-wisigothique. Parmi ces centres, Benevent tient
me place privilégiée puisque justement, il s'agit de la province ecclésiastique à
aquelle a longtemps été rattaché le Mont Gargans. I/approche comparative des
ormulaires de la messe et de l'office dans les différents rites s'avère extrême-
nent importante et permet de définir des perspectives historiques essentielles
rour mettre en relief le rite romain par rapport aux autres traditions liturgiques,
rn général plus archaïques. Ensuite, l'exploration des sources de la messe dans
es missels et graduels, ainsi que dans les livres périphériques conune les tro-
raires, prosaires et séquentiaires, apporte à l'étude deux perspectives qui ne res-
ortaient pas de l'étude précédente :

- l'héritage de l'ancienne liturgie gallicane, je préfèrerais dire franco-ro-
maine, qui s'est hybridée avec les apports romains tant à l'ouest qu'au cen-
tre et à l'est de l'Empire carolingien ;

- l'apport de la poésie issue des renaissances successives (800-900), qui
ajoute au corpus 'primitif' un nombre considérable de poèmes et de chants,
pour lesquels les sources littéraires contribuent à un développement sinon
à une transformation du culte de l'archange, dont la solennité s'éloigne thé-
matiquement de la simple dédicace d'une basilique.

I/ampleur du corpus de pièces et du cadre historico-culturel (l'Europe latine
lepuis le IX" siècle) rend toute synthèse difficile. Je ne me contenterai, à l'instar
.e mes confrères, que d'apporter une contribution qui permette d'établir des

'istes pour des études dont les enjeux dépassent de loin la musicologie et se

)urnent vers la philologie et la liturgie. Si le temps et l'ampleur des investiga-
.ons ne me permettent pas de proposer à véritablement parler une < synthèse >

xhaustive sur le culte liturgique de saint Michel, je voudrais proposer une dé-

Les musxcnux Michel à 351

marche originale : à côté d'une multitude d'observations qui résultent d'investi-
gations dans les sources et qui mettent en avant quelques hauts lieux ecclésias-
tiques, je pense que l'on peut établir deux pôles conceptuels de l'archange Mi-
chel sur le plan littéraire et musical, qui indiquent une transformation, un
enrichissement progressif de la figure initiale de l'Ancien Testament : le chef,
prince du ciel et libérateur d'Israël se transforme en cet archange combatif de
l'Apocnlypse., devenant par substitution le symbole du combat contre le mal et le
libérateur des âmes lors du Jugement. La liturgie du premier Moyen Âge ne
semble pas vraiment opposer ces deux conceptions, mais l'on peut néanmoins
constater dans les différents rites latins et dans la multitude des compositions,
souvent anonymes, la juxtaposition de ces deux origines bibliques distinctes :

l'une où le Liare de Døniel etles Psaumes soulignent davantage le caractère d'une
fête de dédicace d'église i l'autre où d'après saint Jean se valorise le caractère

symbolique et surnaturel de l'archange, transfiguré dans une grande vision syn-

".étiqn" 
èt eschatologique au service d'une apologie de l'Éghse universelle.

2. L'Ancien testøment : les liares de Daniel, Esdras eú les Psaumes

C'est le rite wisigothique 6, hélas supprimé à la suite de la romanisation im-
posée par la papauté, Alexandre II puis Grégoire VII - et donc non transmis
dans les sources avec notation musicale sur portée - qui distribue un formulaire
non pas historique ni hagiographique mais psalmique, à l'instar des autres fêtes

du temporal et du sanctoral (p1. 1). Seule l'antienne Qui facit angelos suos spiritus

trouve un équivalent, tout au moins littéraire, dans le rite ambrosien 7 (ant. no

1) ; toutes les autres pièces sont spécifiques au rite wisigothique et trouvent
principalement trois sources scripturaires, comme on peut le lire dans les

marges de l'antiphonaire de Léon : Døniel, Esdras etles Psøumes.

S'il reste difficile d'exploiter davantage un rite tombé en désuétude/ on re-

matque dans le formulaire grégorien de l'office, de très loin le plus représentatif

en Europe, quelques pièces qui maintiennent cette origine vétéro-testamentaire

et qui n'a pas puisé à une Apocalypse triornphante et largement majoritaire pour

le reste, y compris pour le rite bénéventain. Ces pièces sont par exemple les ré-

pons Hii est Michaet (ant. no 2) ; In conspectu øngelorum, Docebo te et Numquid scis

,. dun, ces adaptations romaines et surtout grégoriennes, qui remontent proba-

blement au VIII" siècle et sont tout à fait confofmes au style < classique o du

chant grégorien, reviennent les figures du dixième chapitre de Daniel : celle du

,. prince Jes armées célestes o, de celui qui comme un chef, dirige le peuple, et

. 
a On distingue le répertoire . vieux-romain " ou romain antique du " grégorie¡ , ; ce der-

ier, s¡monyme de romano-franc, représente la refonte de l'époqúe carolinlieñne du répertoire
rmain initial, plus ancien. V. à ce sujet : Ph. Bernard, Du chãnt romain au chant grégoriãn, Paris

6 Les liturgistes et musicologues adoptent à ce sujet une terminologie différente des histo-

riens, qui préfèreraient le terme 'hispanique'. 
^.^:".:1",^ rr r1¡øiøa
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,ar transposition symbolique, dirige le croyant dans son cheminement lui ouvre
:s portes des cieux. Ce sont ces thèmes, dont les hypotextes ont été élaborés à
artir de cette même source vétéro-testamentaire, que l'on retrouve du reste
ans une bénédiction de l'office 8. Enfiry la séquence Magnum te Michøelem de
Iotker de saint-Gall semble élaborée à partir du psaume 138, comme le R. In
tnspectu angelorum et montre que la liturgie de saint Michel procède plus par
cmpilation que par une dialectique concertée entre deux conceptions qui oppo-
:raient l'Ancien et le Nouveau Testamente.

La dédicace de la basilique romaine du V" siècle

La liturgie de saint Michel n'a pas une assise très solide ni spécifique dans le'ieux-Romain. L office n'y est pas très développé 10 et la messe ne figure pas
ans toutes les sources, notamment le Graduel de Sainte-Cécile du Trastevere 11.

s'agit d'une fête commémorant avant tout la dédicace de la basilique romaine
e la via salaria, au v" siècle, malgré une certaine confusion dans les rubriques,
ui évoquent parfois clairement l'apparition, par exemple dans le graduel de
fnt-Pierre (vat. lat. 5319).D'après R.-J. Hesbertl2, on retrouve ces mêmes ca-
tctéristiques dans le rite romano-franc, que ce soit dans les sacramentaires léo-
ien, gélasien ou grégorien ainsi que dans les nombreux missels et graduels.
nalogue à la dédicace de la basilique de sainte Marie-aux-martyrs (panthéon),
rs textes ne correspondent pourtant pas vraiment à une dédicace, ni à une
resse propre pour saint Michel, mais plus volontiers à une évocation des anges
r général. on y retrouve certes des passages de Daniel, mais ces derniers ne
rivilégient aucunement les citations de l'archange Michel 13.

Même les nombreux tropes carolingiens composés spécifiquement, répon-
mt à cette tendance générale d'embellissement et d'accroissement des réper-

toires liturgiques, n'altèrent pas ce caractère dédicatoire ou vétéro-testamen-

taire. Autre exemple, le chant d'introït de la Messe, Benedicite dominum, tout à

fait psalmique, qui présente de nombreux tropes d'interpolation, dont un des

plus répandus se rencontre en Aquitaine, notamment à Saint-Michel de Gaillac,

ãr: lu fêt" patronale développe un corPus de pièces assez important. Les tlopes

sont dispoiés en série et s'appliquent dans l'exemple suivant à la même pièce,

se présentant comme une série, avec des pièces de rechanges surnuméraires, ubi

oolueris (ant. n" 3). Extrêmement nombreux, les tropes se répartissent volontiers

en deux groupes, la zone ouest, avec l'Aquitaine et les Gaules et la zone est,

avec une partie de la Lotharingie et les pays germaniques 14. Bénévent, riche en

tropes, ne s'aligne sur les mêmes compositions et présente comme beaucoup

d'autres cités ecclésiastiques européennes, en réseau les unes avec les autres,

une forte tradition régionale 15.

3. Déoeloppement des aisions de l'Apocølapse : l'office gtégorien et les poètes

cørolingiens d'Alcuin à Notker

Ancienneté de lø présence des textes øpocølyptiques dans lø liturgie : le Vieux-Béné-

aentain et l'Ambrosien ; Ie gallican ou franco-romain (VllI' siècle)

Comme le remarquait dom Hesbert, le formulaire de saint Michel dans le rite

romano-franc ne relève pas du très vieux-fonds, du moins constitue-t-il un réper-

toire situé à la charnière du vieux-fonds romain et des nouveaux offices ajoutés

dans le courant du IX" siècle, comme la fête de la Tiinité, de la Toussaint, efc. 16.

De même, l'office, selon les analyses certes datées de W. H' Frere, correspondrait

au niveau chronologique à la fin de l'élaboration du vieux-fonds, à I'instar de ces

histoires bibliques ádãptées dans le courant du vIII" siècle sur les livres histo-

riques de l'Ancien Testãment (lob, Esther, Macchøbées...) 17. Avec ce constat d'une

antiquité toute relative de ce formulaire à Rome, tant pour la messe que pour

loffice,l,étude des autres rites latins non éliminés par la réforme carolingienne,

s,avère de tout premier ordre dans l'évaluation " archéologique o de ces réper-

toires musicaux. En effet, à la suite des formulaires romano-francs importés lors

de la romanisation du duché vers 830, ies livres bénéventains présentent des

pièces spécifiques qui, comme l',a montré T. F. Kelly, relèvent de l'ancien chant

Les mu6rcaux Michel à 353

.8 Lemarié, Textes rel.atifs au culte de l'archange ctt., 137-8 : supernorum ciaium ; perducat nos ;
inceps angelorum ; princeps animarum ; celestis milicie ; regna...
e Dans une préface de son Liber hymnorurn, Notker Balbulus (840 ?-gr2) rapporte que la

:hnique de prosulation, qui,consistð à découper r-rn mélisme (vòcalise) d'úne^mélodie exis-
lte en une série de notes individuelìes et d'y adapter par la suite ure syllabe afin de compo-
r un poème, a été apportée à Saint-Gall par"un moine de Jumièges.
Dans chacune des séquences pour I'archange, Notker élabore des tableaux distincts, prove-
ntdesourceslittérairésdifféréntes:Angelolumordosacer(AH7,n" 193)estrr-,"puruphrur"
'.r'Apocalypse,.notamment de la vision dõ l'Agneau (exultatìon des vieilárds, des änge's, ché-
bins et séraphins...), correspon-da¡t probablãment à des inscriptions et à un cycle iönogra-
Lique représentés dans la tour de l'église abbatiale. V. W. Von den Steinen, Noíker der Dic"hter
d seine geístige welt, Berne 1948 ; R. erockex, The Early Medieual sequence, Berkerey 1977.

-10 
Antiphonaìre de Saint-Pierre, Archivio San Pietro B.79 (éd. fac-similé de G. Baroffio et S.

Kim, Rome 1995).
11 Genève, Bodmer 74 (éd. Fac-similé de M. Lifolf, Das Graduale uon Santa Cecilíct in Traste-
e, Cologny-Genev a 1987).
12 Antiphonale Missarum Sextuplex, Bruxelles 1935, cviii.

1a G. Iversen (dir'), Research on Tropes, Stockholm 1983'
ls A. E. Planch art,'lropes of the Proper of th-e Mass from southern ltaly, A.D. 1000-1250, Madi-

son1994 (Beneuenranumfìopår)*Coþrsí¡;!.Soe,-óiia¡naryChantsaidT,opesfortheMassfrom
southern ttøty, A.D.1000:íí;0:'i:,iíyíiï'ililåi,wá¿ì'ðn rías (Beneuentanum'koporum Corpus

2/1).
16 AntþhonøIe Missørum Sextuplex cit., cviii'
1z w H. Frerc, Antþhonol, iír'¡ruur¡rnse,Londres 1el1-?4.qîgs:*11Í-*,1111"ft,3i);ll.l'i
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lnéventain, répertoire qui avec Milan (rite dit ambrosien), demeure un des

uls témoins des répertoires italiques non réformés par les souverains francs ni
papauté romaine tt (pl. 2).

I-l ingressa Dum sacra misteria cerneret Iohannes donne immédiatement le style
téraire de ce formulaire : toute la poétique imagée de I'Apocalypse, comportant
r travail de réécriture préalable, dans lequel les louanges proclamées par les

ngt-quatre vieillards ont été rapportés à l'archange (ant. n'4).
L étroite parenté de certaines pièces avec le rite ambrosien nous invite à

rnsidérer ce répertoire bénéventain comme très ancien, c'est-à-dire des VII"-
tII" siècle. le. Il n'est donc pas probable que le choix des textes de I'Apocalypse à

place des livres de l'Ancien Testament, soit un indicateur d'innovation, ni
r'il trahisse une période de composition plus récente : cette tradition est effec-

¡ement antérieure à la période carolingienne 20.

Un aestige franco-romnin oLt une composition du IX siècle ?

Alors que le père Lemarié n'avait pas trouvé de sources de l'office pour ce

rut lieu, le graduel-tropaire de Saint-Michel de Gaillac du XI" siècle21 est tout à
it exceptionnel non seulement pour le nombre de pièces additionnelles qu'il
rmpile pour la fête patronale, mais surtout pour la spécificité de certaines, que

rn peut rattacher au fonds gallican, même s'il demeure difficile de les dater
,ec précision. Ainsi, l'antienne Føctum est prelium, avec sa rubrique preces, don-
!e à la fin du formulaire après la communion, est unique et connaît une diffu-
on rare/ ténue. Il s'agit d'une antienne de procession ou d'une preces, chantée
rtre les lectures, à l'instar du trait ou du psaume responsorial (ant. no 5) ".

Alors que l'on pourrait penser à une réadaptation du célèbre répons Factum

t silentium,la facture, si elle puise au même hypotexte (Apc 12,7-12), est toute
fférente : il s'agit d'une forme à refrain, qui renvoie à l'ancienne psalmodie
sponsoriale, adaptée sur le récit de saint Jean de façon très linéaire : le récit,
rmme dans maintes compositions franco-gallicanes, est élaboré comme un'li-
:etto', qui suit de très près l'hypotexte et développe une longueur exception-
:lle dans la 'nouvelle' liturgie romano-franque du IX" siècle. Son développe-

18 Ne perdons pas de vue qu'aux VII'-VIII" siècles, les bénéventains étaient longobards, ces
rrniers ayant fondé le duché au VI" siècle.

1e r"antienne de communion Celestis militiae, v. Kelly, 80.
20UApparitio remonte à la fin du V" siècle et se diffuse dans Ia péninsule g1âce,au1 Longo-

rrds, aú cours du VII" siècle, voir H. Leclercq, Michel (culte de saint), in dom F. Cabrol et dom
. Leclercq (êds.),Dictionnaire d'ørchéologie chrétienne et deliturgie,Xl/1.,ParisL933,905.

21 N. Albarosa, H. Rumphorst, A. Turco (éd.) [avec les commentaires de M.-N. Colette et R.

scherl, Il cod. Paris Bibliothèque nøtionale de France lat.776, sec. XL GraduøIe di GaiIIøc (Padova
t01 ; Codices Gregoriani,lll).

ment n'impose pas la réécriture condensée, à la différence des répons de l'office.
La diffusion de cette composition locale est spécifique à l'Aquitaine23.

Chæurs céIestes et aieillørds (snges) musiciens

Faut il considérer l'office romain - représenté ici par les antienne s Stetit ange-

lus, Ascendit fumus aromatum et le répons Føctum est silentium - comme faisant

partie d'un corpus primitif commun au monde latin, du moins en Italie et dans

ies Gaules (Milan, Rome, royaumes francs), ou plutôt comme un répertoire
contemporain de la romanisation des rites latins ? Voici en tous cas une pièce

qui scelle dans la liturgie romano-franque un style dramatique, résultant de

I'Apocnlypse elle-même, alors que d'autres rites plus anciens privilégiaient le
style des Psaumes ou de textes plus 'classiques' des Ecritures. Les antiennes

adaptent à partir du chapitre 8 del'Apocalypse, une mélodie identique, com-

mune, renvoyant à un timbre courant, plutôt archaïque, que l'on appelle protus

qunrte (IY^), antérieur à la généralisation de l'octoechos vers 80024. L"uniformité

de la diffusion et surtout, la concordance entre le vieux-romain et le grégorien

en atteste l'ancienneté.
De même, le répons Factum est silentium qui se retrouve sans variabilité

coÍune premier répons tant dans le Vieux-Romain que dans l'ensemble des té-

moins grégoriens, et même dans l'Ambrosien, se démarque radicalement du

style littéraire des chants de la Messe, en choisissant avec éloquence les pas-

sages les plus dramatiques du récit del'Apocalypse, enparticulier ce chapitre 12,

le ihème àes vieillard s de l'Apocalypse, lcrès présent dans f iconographie carolin-

gienne et romane (ant. n" 6).

La mélodie grégorienne de ce répons pose problème : un même modèle sem-

ble avoir été aãapté diversement dans les différentes traditions en Europe : la

version ambrosienne évolue dans le huitième mode, alors que la version du

vieux-Romain est en quatrième plagal, alors que le grégorien privilégie le pre-

mier mode avec une étonnante modulation dans certains témoins25' En tous cas,

cette observation d'une différenciation modale à partir d'un même texte, de

mêmes articulations textuelles et de formules identiques (intonations, cadences)'

est symptomatique d.'une transmission orale' Comme pour d'autres offices anté-

Les musrcaux Michel à l't' 3554

23 G. Dumas, Le processionnal en Aquit-aine : genèse d'un liare et constitution d'un rEertoire (X"'

XIII" s.), Thèse de óoctorat, Universiié de Touis, octobre 2001'
2a Dom J. Claire, L'éoolution modale dans les répertoires liturgiques occidentaux, Revue Grégo-

rienne 40-41, t962 et1963.- * Á .", rZgàrd, notons pour certains témoins, dont Saint-Denis (BnF lat' 17296) et Jumièges

(Rouen, ¡3M248), r,n" tru{róätiìil;;';7ä;liÁ¿lo¿i" en.réptagàl' v.compri.s pour le verset

ìoi-rrláir", doní'la .¿.ituiiã'n, ã" ü""ããt." sur /ø, est sur ré, aiec-si&..Y -aurait-il 
eu une conru-

sion avec un formule typäätiiJi, ä¿t ri"tt""iiã" ?-ies iémoins,1",l:T:tiï::;y:F::r:;
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rieurs au IX" siècle26,les différentes régions procèdent à une réadaptation, une
inculturation spécifiquement locale d'un modèle initial, romain ou autre.

Ce répons 'emblématique' constitue par ailleurs une sorte de matrice, à par-
tir de laquelle ont pu être composés d'autres répons, antiennes et tropes. Par
exemple, Le R. Fidelis sermo, qui reprend le thème du combat de l'archange avec
[e dragon, 'l'ennemi antique', se présente comme sa paraphrase, à moins qu'il
ne soit issu de quelque oraison ou plus volontiers, d'un sermon écrit pour cette
fête, comme c'est souvent le cas pour les inventions. Peu caractéristique et assez
répétitive, sa mélodie revêt l'aspect d'une adaptation tardive.

La séquence Summi regis, attribuée à Alcuin, peut être considérée coÍune une
Ces premières compositions de poésie liturgique pour l'archange et ouvre en
quelque sorte tout ce mouvement de ,, fleurissement > de la liturgie par les
tropes aux IX" et X" siècles. La mélodie, que nous n'avons pas examinée de
[açon exhaustive dans la tradition manuscrite, semble néanmoins stable et cor-
respondre à une Séquence et un Alleluia propre, autrement dit à une sequelnl
lont un témoin de Fleury-sur-Loire s'impoie.ã--" un des premiers à la pour-
yoir d'une notation musicale, au début du XI" siècle, avec la rubrique prosø
bona27 (pl. 3 et ant. n" 7).

Le combat contre le dragon

Egalement issu du récit de I'Apocalypse, ce thème emblématique n'est pas
;pécifique à un chant, mais revient comme un leitmotiv, de façon directe, par
L'emprunt au récit johannique, sinon de façon indirecte, dans les pièces issues
fes oraisons qui invitent l'archange à défendre l'âme de chaque mortel et invo-
luent son combat bénéfique (Sancte Michael defende nos in proelio). Probablement
:e thème du dragon se développe-t-il progressivement, jusqu'au point de deve-
rir dans f iconographie du Moyen Âge central et tardif, une représentation ex-
:lusive. L addition du verset V. Et proiectus est drnco au premier répons des noc-
:urnes, qui dans la plupart des sources liturgiques évoque plus volontiers les
nnombrables chæurs angéliques (Milia milium ministrabant ei...), résulte d'une
nodification dans quelques églises, notamment les abbayes normandes réfor-
nées, Saint-Maur et aussi à Lucques, lieux qui comme on sait, jouent un rôle
rrivilégié pour la diffusion et le développement du culte. Si cette option n'a pas
rne importance musicale remarquable - la mélodie des versets est une formule
;tandard - on pourrait y entrevoir un des effets de la réforme monastique de
luillaume de Volpiano.

Les musrcaux Michel àr

La tempête et I'apparition øu Mont Gargøn

L apparition au Mont Gargan n'est pas évoquée directement dans les
,. canoniques >>, mais de façon plus épisodique dans quelques tropes : ces
niers constituent un trait d'union entre l'Apocalypse, les écritures et les récits
type historique ou hagiographique. r-"exemple le plus probant est celui du
offertoire Stetit øngelus, adaptation mélodique de l'offertoire de l'ascension
Gnlilei, d'origine gallicane 28 ; d'après les sources et les travaux de dom
il ne remonterait guère avant la fin du vIII" et même le début du IX" siècle.
Comme le remarque P..Bernard, il marque dans les royaumes francs une
rence pour le texte del'Apocalypse, déjà bien présent dans l'office,
plus ancien que la Messe 2e. Question importante que d'établir les mobiles d
modelage sur le Vieux-Romain : même modalité de part et d'autre et, un
en commun, extrait du psaume 138, L-2, In conspectu øngelorum (ant. no 8) 30.

Au-delà de quelques traits mélodiques similaires avec le supposé modèle
main antique dans le verset du franco-romain, la réécriture ne suit pas
ment texte ni mélodie : il y a réadaptation, avec des formules propres aux
tions régionales : adaptation d'un timbre, d'une mélodie-type pour l'
Stetit angelus ; composition d'une mélodie originale à partir de matériaux
existants pour le verset. Gaillac nous montre d'après son témoin du XI "
comment s'opère
haut Moyen Âge

1 adaptation des modèles en liturgie et muslqueen
par reecfiture, par substi tution de modèles existants et

dans

par invention, à partir de ces mêmes modèles, sinon d'autres matériaux.
une abbaye très prolifique qui dans un cadre pourtant assez contraignant et

évolutif de la messe, prend f initiative d'ajouter un second verset pour cet
toire, Føctum est silentium,, qui ne se fait pas tant l'écho du premier répons
l'office que la citation in extenso de plusieurs versets du chapitre 8 (1 et 5),

l'instar de l'antienne ou preces au même incipit, citée plus haut. Enfin, la magni
fique prosule, qui consiste en l'interpolation d'un texte sur le mélisme très

de l'antienne, sur øscendit fumus puis sur I'nlleluía terminal. De même que

le troparion byzantin, ce mélisme a reçu un poème spécifiquement composé,

syllabes se plaçant sur chacun des degrés du mélisme :

Et ecce øngelus øpparuitque in monte,

ubique Michøel pugnat cum drøchone omnis angelus øscendit fumus'
AIIe- Ihesus salr¡ator dedit potestatem Michael archangele - Iuia.

I1 ne semble pas aisé de débrouiller la stratification des couches de

toires qui se présente dans les sources manuscrites du XI" siècle, par

26 Saint Martin par ex. ; voir I.-F. Goudesenne, De Tours à Rome : Ie corpus musical martinien
w temps d'Alcuin, in Ph. Depreux, B. ]udic (éd.), Actes du colloque Alcuin, Tours, 6-8 mars 2004,
\nnales de Bretagne et des Pays de l'Ouest 1I1/3,2004,371-85.

'?8 
B. Stäblein, Schriftbild der einstimmigen Musik,LeipziglgT\' t. 1, 143 et ss'
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rns ce graduel de Gaillac et qui compilent dans un même formulaire des com-
rsitions relevant de campagnes distinctes et provenant de fonds différents :

ls compositions anciennes, héritées des traditions locales, non romaines, ,, gal-
anes ) ; des compositions nouvelles du IX" siècle dépendantes ou au contraire
talement affranchies du vieux-fonds.
Une prose d'Apt révèle quant à elle l'influence littéraire du texte de l'Appari-

,, dont on retrouve l'incipit : Memoriøm beøti Michaells. Mais c'est surtout en
rlie, notamment à Bénévent pour le sud et à Bologne pour le nord, que la cita-
)n propre du Mont est clairement déclamée, dans un trope de l'alleluia
mcussus est mûre, qui est un alléluia composé après le IX" siècle d'après son
ofil mélodique (ant. n'9).
On constate en effet une division en Italie entre les sources liturgiques qui

mmémorent d'un côté la dédicace de la basilique romaine (Rome, Milan et
Lr extension les Gaules et l'ensemble de l'Europe latine) et de l'autre ,l'appari-
rn au Mont Gargan, principalement Bénévent, l'Italie centrale et méridio-
,le 31.

Les hiérarchies célestes magnifiées dans Ia liturgie à Ia suite d'Hilduin et de l. Scot

La topique des hiérarchies célestes se rencontre dans plusieurs pièces, no-
mment les chants d'invocation, qui procèdent à des énumérations de catégo-
rs d'anges ou de vertus. Par exemple, dans l'Alleluiø V. Uniaerse øngelorum uir-
tes, postérieur au vieux-fonds (ant. n" 10). À côté de quelques antiennes de
)ffice (laudes), Angeli, archøngeli, throni et dominøtiones, commune au Vieux-
rmain et au Grégorien - par conséquent ancienne - c'est plus volontiers dans
; compositions des IX" et X" siècles que se développe cette thématique. La sé-
lence pour la fête de la Pentecõte Almiphona inm gaudia est très répandue : Mi-
el y est cité ainsi que les dogmes théologiques des hiérarchies célestes. De
ême, la séquence Nostrø tubn deo nostro paraphrase la vision de l'Agneau et de
lmmanuel de 1'Apocalypse, tout en l'associant à une rhétorique très théolo-
que, dans laquelle les catégories d'anges et les vertus sont énumérées et or-
rnnées distinctement, puis associées à la réaffirmation du dogme trinitaire.
Le développement de ce thème ne serait-il pas la conséquence de la diffusion

s écrits du Pseudo-Denis depuis les traductions d'Hilduin de Saint-Denis et de
m Scot au début du IX" siècle ? La liturgie de saint Michel, archange, dépasse-
it alors, comme on l'a déjà dit, la simple circonstance d'un fait hagiographique
même biblique, scripturaire : elle pourrait être un des mobiles de diffusion
une théologie dogmatique favorisée par un certain contexte historique : ainsi,
Lbbaye de Saint-Denis pourrait, bien avant la réforme monastique de Guil-
¡me de Volpiano, être un foyer important en Gaule de remodelage du culte li-
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turgique hérité de Rome et d'Italie. Voici à l'abbaye de Saint-Denis une des repré-
sentations liturgiques de la fête de l'archange au début du XI" siècle où le livre des
'sept sceaux' est présenté dans une disposition qui tend à affirmer le dogme trini-
taire, à l'instar d'autres fêtes patronales comme celle de saint Denis (pl. a).

4. Rømificøtions multiples øaec l'instøuration de fêtes øu IK siècle

C'est probablement par ce constat d'une extension de l'évocation de l'ar-
change dãns la liturgie, non seulement dans son office propre, mais dans l'en-
semble du temporal et du sanctoral, que l'évolution de son corpus est liée à la
fin de la période carolingienne à l'instauration de nouvelles fêtes. En l'occur-
rence, la fête de la Trinité et la Toussaint, qui empruntent également dans leurs
lectures au récit del'Apocalypse;la liturgie des défunts surtout, contribue à la
composition de nouvelles pièces, élaborées sur de nouveaux thèmes littéraires.
Le plus courant correspond à la fonction psychopompe de l'archange, celui qui
pèse les âmes lors du jugement dernier, un thème recevant une abondante ico-
nographie.

Le groupe d'antiennes ajoutées pour les premières vêpres et deux répons,

avaient déjà attiré l'attention du père Lemarié. Il s'agit de compositions versi-
fiées, qui amplifient une tendance déjà présente dans le fonds primitif de l'of-
fice 32 et qui relèvent d'une nouvelle campagne de composition. Les trois an-

tiennes Excelsi regis filium, Cui sol 33 et Prepositus pøradisl, présentent un
agencement régulier dans l'ordre des modes (L-2-3), ce qui témoigne d'un véri-
table cycle, homogène. Leur structure littéraire correspond à de la prose rimée,
non métrique, avec des vers de longueur variée, de 7 à 12 pieds. Leur mélodie
est fortement centonisée et procède par répétition, l'intérêt du chant résidant

plus volontiers dans son aspect poétique.
Les deux répons Te sanctum dominum et Princeps sancte présentent un plus

grand intérêt mélodique et marquent une nette appartenance au style musical

des offices versifiés du X" siècle, affranchis des modèles romains et grégoriens.

Le second est le plus développé et apporte par ailleurs la thématique psycho-

32 R. Jonsson, Historia : études sur la genèse des ffices oersifiés, Stockholm-Göteborg-Uppsala
t968.

39 Les hypothextes pourraient être les suivants :

lr1lt24,-2t Stutim øitem post tribulationem dierum illorum, sol obscurabitur, et luna non.dabit

lumeniuom', et stellae cadeìt de caelo, et oirtutes caelorum commoaebuntur.30 Et tunc.p.arebit.si-
gnum Filii hominis in caelo, et tunc plangenl omnes lribus terrae el z:idebunt Filium hominis oenien-
"tem in nubibus caeli cum uirtute et g'loria"multa;31 ef mittet angelos suos cum luba magna, et conSre-

gabunt electos eius a qunttuor aentis, a summis caelorum usque ad termlnos eo.rum'

Apc 8,12 Ef quartus angelus tuba cecinit. Et percussa.esÍ tertia pars solis eÍ tertia.pørs Iunae,e.l.

lertia'paré sfullarìm, ut obsc"urøreÍur terlia pars eorum, e! diei non luceret pars. tertia, et nox s¡mtltter'

A;pc iZ, 1 Et signum magnum paruil in chelo mulier amicta sole, ef luna sub ped,ibus eiys,' et^j.l,Pe^!
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rmpe, la plus courante au second millénaire, dans laquelle l'archange s'impose
, plus en plus comme un intercesseur, un 'défenseur des âmes' (ant. n" 12) 3a.

L'attribution d'un tel corpus à Guillaume de Volpiano, alors qu'il est partiel-
nent présent dans les abbayes normandes, semblerait céder à une trop grande
:ilité d'esprit. La découverte de nouvelles sources comme cet antiphonaire
Ingrois du XII" siècle 3s, permettra de mieux dessiner les contours d'une zone
:xpansion assez large - qui inclut également l'Angleterre et plus particulière-
:nt Worcester - et d'établir une logique historique plus solide 36.

Lø Toussaint, Ies fêtes mariales et le sanctornl

La très célèbre séquence Ad celebres rex37, se présente comme un contra factum
féraire et musical de la séquence mariale AIIe coeleste : elles proviennent du
ime timbre et de la même sequelø, dénommée << mater sequentiarum ", mélodie
rartir de laquelle le 'trope' littéraire a été composé 38. I/augmentation du ré-
rtoire pour les fêtes procède par des adaptations et contra facta, correspondant
les ramifications, les fêtes étant en quelque sorte associées, ici en l'occurrence,
Nativité de la Vierge et la Pentecôte (ant. n" 11).

Le répons Te sanctum dominum, adaptation tardive qui présente des analogies
téraires avec la préface de la messe 3e est affecté à la fête de saint Michel
mme à la nouvelle fête de la Toussaint, dont un formulaire propre a été com-
,sé à une époque encore plus tardive. La rhétorique proposée par les textes est
mmune, dans la mesure où elle puise elle aussi abondamment au texte de
lpocalypse.

L"évocation des anges et des thèmes initialement contenus dans le corpus li-
rgique de saint Michel se généralise également pour le culte des saints et son
rouveau/ au tournant des X" et XI" siècles, notamment dans ce répons adapté
rprès une pièce mariale attribuée à Fulbert de Chartres, Felix namque es, qui
nstitue une sorte de commun des pontifes dans l'ouest de l'ancien Empire
rt. n' 13) ; dans les pays germaniques, une antienne d'un office pour sainte
Ltherine, Confortans teneram Michael splendore puellam, Íait apparaître l'archange

'n O. y retrouve les dispositions classiques du jugement, avec les damnés à gauche et les
tes à droite, d'après le chap. 25 de I'évangile de Matthieu.
3s Z. Flavy et L. Mezey, Codex Albensis, Graz, Univ. Bibl. 21L, Graz-BudapesÍ. 1963 (fol. 119v-
D.
36 On remarque quelques antiennes propres à Arras, abbaye qui a échangé quelques réper-
res avec Jumièges (offices de saint Léger, Aycadre...). Voir J.-M. Picard, dans le présent col-
ue, à propos de la diffusion de l'hagiographie de Jumièges en Flandre et en Angleterre. f.
we. Sources hagiographiques de Gaule VII: The Hagiography of lumièges (Prouince de Haute-Nor-
ndie) dans M. Heinzelmann (dir.), L'høgiogrøphie du haut Moyen Age en Gaule du Nord: manus-
s, textes et centres de production, Befüefte der Francia, vol.52. Stuttgart 2001,91,-1,25 sans ou-
:r la thèse de doctorat d'Olivier Diard sur les offices normands (Sorbonne, 2003).
37 AH,7, n'190.
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comme dans la Passion de saint Denis d'Hilduin : il assiste la bienheureuse
dans son martyre et lui ouvre les portes du Cielao.

Conclusìon

Le très vaste corpus des textes affecté pour les fêtes de saint Michel s'oriente
autour de deux pôles opposés : d'un côté des textes évoquant une dédicace - en
l'occurrence celle d'une basilique romaine - d'origine psalmique ou des Ecri-
tures, mais évoquant plus volontiers Jérusalem et le Mont Sion; c'est probable-
ment le corpus le plus ancien, qui remonterait aux VI"-VilI" siècles, et que l'on
voit maintenu dans le Vieux-Romain et l'Ambrosien. L"autre pôle émane de
l'Apocalypse et s'apparente plus volontiers au récit historique, à l'instar des Hls-
toriøe bibliques à partir desquelles on a composé pour l'antiphonaire romain et
romano-franc, toute une série d'offices au VIII" siècle (ludith, Esther, Mac-
chabées...)a1. Il semble difficile de faire remonter cette tradition à une date pré-
cise. Il est néanmoins sûr que dans le courant du IX" siècle, c'est ce second pôle
qui s'est progressivement imposé dans le monde latin, avec l'appui probable
des traductions du Pseudo-Denis l'Aréopagite par Hilduin et Raban Maur, au

travers des diverses compositions, alors très florissantes (séquences, proses,

tropes et offices ou historiae). Si dans le chant grégolien ce courant l'emporte et

permet une nette différenciation avec le Vieux-Romain, il n'en a pas l'exclusi-

vité : le Vieux-Bénéventain privilégie également ces textes/ à une époque certai-

nement antérieure (VII"-Vru" siècles). Ainsi, le milieu du VIII" siècle pourrait
être considéré comme la période de fondation de ces répertoires michaéliques.

a0 L-office et la messe des défunts présente également de nombreuses citations de l'at'
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